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LA  CHASSE 

Aux  anti-Bayard  ^ anti-Alphane  & aux 
Mitrophore. 


Par  M.  le  Chev.  de  St.  PRis-VERPRÉs. 


Nobilitas  fola  ejî  atque  unica  virtus» 
Juv.  Sat.  VIII.  f.  20. 


C^Uoîqu’il  m’en  coûte  de  faire  des 
reproches  5 j’ai  cru  pouvoir  me  les  per- 
mettre pour  le  bonheur  général  de  la 
Nation  5 contre  ceux  qui  fe  croient  ea 
droit  de  conftituer  chez  elle  le  premier 
ordre  des  fujets.  J’augure  bien  de  ce  qui 
fait  la  matière  de  ces  mêmes  reproches  ^ 
& peut-être  leur  décilleront-ils  les  yeux 
en  les  rendant  meilleurs. 

La  plupart  des  Nobles  , Evêques  & 
parlementaires  ont  prouvé  jufqu’à  préfenc 
que  leurs  têtes  fe  détachent  quelquefois  , 
par  inadvertance  , ou  par  négligence  j de 
la  doârine  ^ des  maximes  & des  prati- 
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ques  auxquelles  iis  doivent  être  ferme- 
ment attachés  ; ils  donnent  en  mêrae- 
tems  liéu  c’eTperer  que  cette  glû  fi  vif- 
queufe , qui  les  tient  jufqu’à  aujourd’hui 
fi  fortement  attachés  à leur  principes  anti- 
nationaux  , fe  fondra  enfin  à la  chaleur 
qui  fermente  dans  tous  les  efprits.  En 
cette  glorieufe  époque  de  liberté  fran- 
çoife,  & de  la  vraie  exaltation  de  la  fou- 
veraineté,  ils  donneront  à la  France  l’e- 
xemple d’une  citoyenneté  des  plus  par- 
faites & d’une  juftice  des  plus  nationales. 

Il  y a environ  1200  ans  que  la  France 
eft  trompée  par  des  prejîigiateurs.  On  ap- 
perçoic  trois  ordres  chez  elle , dans  tous 
les  écrits  pafles  & préfens.  Il  n’y  a ce- 
pendant & il  ne  doit  y avoir  que  deux 
clafles  d’hommes  dans  fa  conftitution. 
Le  Roi  & les  Princes  du  fang  d’un  côté, 
&t  les  Sujets  de  l’autre. 

, Les  Mitrophores  ( i)  & Nobles  ne  font 

0)  J’appelie  Mitrophores,  les  Archevêques, 
Evêques  & Abbés  , c’eft  pour  relever  davan- 
tage leur  luftre  en  les  nommant  ainfi  , à caufe 
de  la  coëflure  (acrée  qu’ils  portent  fur  la  tête. 
Ce  mot  M trophore  eft  extrait  d’un  ouvrage 
qu’acompofé  Mr.  l’Abbé  Rive  pour  le  Recueil 
des  peintures  antiques  trouvés  à Rome,  réimprimé 
à Paris  en  1783. 
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c\ue  i3es  fujets  & des  fimples  citoyen?* 
Je  conviens  cependant  que  dans  la  clafle 
des  fujets  il  y en  a quelques-uns  qui 
doivent  recevoir  quelques  dirtindions  , 
comme  les  perfonnes  publiques  par  les 
fondions  qu’ils  exercent  dans  Tordre  fa- 
cré  5 dans  ie  militaire  , dans  ceux  de  la 
finance  ^ de  la  juftice  ôc  de  la  police. 
Mais  ces  diflinélions  ne  les  arrachent  pas 
a la  clafie  de  citoyen  donc  ils  font  fu- 
jets , puifqu’ils  tiennent  tous  à la  Nation 
& au  Roi  : les  di(tin(3:ions  dont  ils  font 
honorés  font  purement  perfonnelles  ôc 
honorifiques  , ils  font  tous  grevés  des 
charges  publiques  de  TErat  f d’où  leur 
viendroic  donc  leur  prétendu  privilèges  ? 
Ce  ne^  peut  être  que  de  la  Nation  ou' 
privilèges  leur  ont  été 
concédés  par  la  Nation  ^ il  faut  que  les 
circonftances  qui  exiftoient  lors  de  leur 
conceflion  foienc  toujours  les  mêmes  pour 
qu’ils  puiffenc  avoir  la  même  durée 
qu  aura  la  Nation.  Mais  ces  circonftances 
font  horriblement  changées  , & quand  là 
Nation  fe  feroic  vu  arracher  autrefois  de 
pareils  privilèges  , ils  feroient  aujourd’hui 
nuis  de  plein  droit  & far- tout  contre 
Tordre  Eccléfiaftique , parce  qu’il  s’eft 
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furieufenient  éloigné  de  l’efprit  qui  lui  a 
fait  accorder  des  oblations  & des  dîmes 
par  l’avidité  avec  laquelle  il  s’eft  jette  fur 
les  biens-fonds.  Si  le  Clergé  avoir  tant 
foit  peu  d’équité  , il  verferoit  des  torrens 
de  larmes  aux  pieds  des  Provinces  , des 
fam.illes  ôc  des  pauvres  qu’il  a injufte- 
ment  dépouillés  ; mais  le  haut-Clergé  s’a- 
veugle & court  rapidement  vers  fa  ruine. 
Le  nuage  de  l’ignorance  hiérarchique  & 
des  premiers  tems  de  fa  formation  fous 
lequel  il  eft  malheureufement  enveloppé, 
lui  dérobe  le  précipice  fur  le  bord  du- 
quel il  fe  trouve. 

L’on  a elTayé  dans  cette  inftauration 
de  notre  monarchie  de  fupprimer  en 
France  , pour  le  falut  de  la  Nation,  les 
dîmes  , il  faudroit  encore  fupprimer  tou- 
tes les  propriétés  eccléfiaftiques  de  quel- 
ques nature  qu’elles  foient  ; on  ne  ver- 
roit  plus  tant  de  cadets  qui  fe  difent 
nobles  fe  jetter  avec  autant  de  rapacité 
que  d’ignorance  & d’indifcipline  fur  tous 
les  titres  épifcopaux  & abbatiaux.  Et  l’on 
verra  fi  cette  immenfe  légion  de  Mitro- 
phore  ira  avec  la  même  précipitation  cou- 
rir dans  la  grotte  de  Bethléem  & grim- 
per au  Calvaire  pour  y foumettre  leurs 
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têtes  orgueilleufes  ôc  fuperbes  (bus  le 
fang  précieux  qui  découle  de  la  Croix 
qu’on  y avoir  arborée  pour  le  falut  des 
mortels.  La  mitraille , avec  un  émolumenc 
qui  n’excéderoit  pas  la  décence  due  à fon 
miniftere,  ne  fe  livreroit  plus  à une  pompe 
fcandaleufe  , à des  orgies  noâurnes  ^ où 
vingt  vieilles  Je\ahel^  mêlées  avec  trente 
jeunes  Nymphes  viennent  étaler  le  con- 
trafte  ridicule  & dégoûtant  de  leurs  ro- 
fes  flétries  & de  leurs  lys  naiflàns  pour 
V dévorer  toutes  enfembles  fans  honte  & 
fans  remords,  le  patrimoine  dès  pauvres 
& la  fubftance  des  peuples. 

France  ! n’ouvrira-tu  jamais  les  yeux  ? 
Les  grandes  lumières  qui  t’éclairent  de 
toute  part  ne  diffiperont-elles  jamais  ces 
épaifles  ténèbres  qui  oppriment  ta  raifoti 
& qui  te  rendront  l’opprobre  des  fiecles  y 
ü tu  ne  mets  rapidement  à proflc  l’heu- 
reux concours  des  attres  qui  t’éclai- 
rent ! (i) 

Serois-tu  arrêtée  par  le  mot  impofanc 
propriété  que  les  membres  trompeurs  de 
certains  Corps  intermédiaires  font  mal- 
heureufement  retentir  à tes  oreilles  pour 
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(3)  Les  Etats-Généraux. 
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te  retenir  perpétuellement  (bus  le  Joug 
de  la  mifere  la  plus  accablante  ? 

Ne  fais-tu  pas  que  les  propriétés  ne 
font  refpedables  & facrées  que  lorfqu’el- 
les  appartiennent  à des  individus  phyfi- 
ques  ? 

Le  Clergé  féculier  & régulier  ne  font- 
ils  pas  chez  toi  des  individus  purement 
moraux  que  ru  n’as  créés  & pu  récréer 
que  pour  ton  édification  ? La  direélion  de 
ta  doctrine  , la  pureté  de  ton  culte , la 
tranquillité  de  ta  vie  civile , la  perfeftion 
des  aâions  de  ton  efprit  , & de  ton 
cœur , & le  bonheur  que  les  miferes  de 
cette  vie  dans  laquelle  tu  es  condamnée 
à t’éprouver  J te  font  attendre  avec  réfî- 
gnation  & avec  les  plus  ardens  defirs 
dans  une  autre  qui  fera  imffahlcment  plus 
heureufe* 

Quand  la  defîruélîon  jéfuicique  a été 
néceffaire  à ta  paix  intérieure  , as-tu  ref- 
pedé  les  propriétés  d’un  Corps  que  tu 
as  brifé  comme  un  verre.  Défie-toi  fou- 
verainement  de  tous  ces  frauduleux  & 
prdjîigiatcurs  caîhéchifies  qui  voudront 
t’infpirer  de  conferver  une  hiérarchie  fu- 
perbe  6c  tyrannique  que  des  hommes 
rufés  6c  dont  les  entrailles  ne  font  d’au- 
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très  digeflion  que  celle  que  l’argent  Sc 
l’or  ont  bâti  fur  tes  ruines! 

Quelle  eft  la  politique  de  nos  hauts- 
Mitrophorcs  qui  ne  refpirent  que  le  def- 
potifme  ? fuit-elle  celle  qu’ils  adoptent 
pour  leur  livrée  ? ÎIs  ne  veulent  s’atta- 
cher que  de  beaux  hommes  &c  traitent 
en  tyran  ceux  qui  dans  des  petits  corps 
ont  l’ame  grande. 

Quels  font  iîncérement  les  Mitrophores 
qui  ont  édifié  ? Le  nombre  eft  bien  petit, 
on  pourroit  le  réduire  à trois  ou  quatre. 

Seconde  preuve  qui  réfute  les  prétendus 
privilèges  des  Nobles  , &c. 

Si  les  privilèges  des  Nobles  &c.  vien- 
nent du  Roi  , ils  font  nuis , parce  qu’il 
n’a  pu  accorder  à certains  citoyens  une 
exemption  de  contribution  communes 
pour  jetter  la  totalité  de' ces  contribu- 
tions fur  la  mafle  des  autres. 

Mais  à ce  raifonnement , des  petits 
phrafiers  inintelligibles  , tels  que  l’Abbé 
Maury , &;c.  qui  jouiffenc  au  fuprême  de- 
gré du  talens  de  ramper  de  de  groffir  le 
parti  des  defpotes  qui  s’élèvent  dans  la 
noblefte  de  l’ordre  eccléfiaftique , foutien- 
nenc  que  la  conceffion  de  ces  exemp- 
tions eft  légitime.  L’Abbé  Maury  de  fes 


Sénateurs  meriteroienc  que  PAfîètnbléè 
Nationale  lui  infligeât  la  peine  de  la 
kunophorie,  ( i ) 

S’il  ne  continuoit  de  naître  en  France 
que  des  hommes  de  la  trampe  de  Maury, 

(i)  La  peine  de  kunophorie  dont  parle  Jean- 
Henri  Meibomius,  dans  le  troifieme  , fafciculas 
de  nova  lihrorum  novorum  colleclione  ^ pag.  467 
& 507  , dit  que  cet:e  peine  ne  regardoit  que 
les  Nobles  & les  hommes  en  place.  Elle  con- 
firtoit  à charger  le  col  & les  épaules  de  clin- 
quants 5 pendant  un  mille  de  diftance  de  la  Ca- 
pitale où  il  devoir  venir  faire  amende  honora- 
ble , ou  fubir  le  dernier  fupplice  d’un  vilain 
chien  galeux  qui  les  fouilloit  chemin  faifant 
par  fes  ordures  ; on  infligeoit  cette  peine  à 
ceux  qui  pour  écrafer  les  Nations  fafcinoient 
les  yeux  des  Princes.  Les  Académiciens  char- 
gés des  découvertes  pénales  du  haut  & du 
moyen  âge,  alTurent  que  les  Archevêques,  Evê- 
ques & tout  le  Clergé  étoient  également  fou- 
rnis à cette  peine  , par  ce  moyen  horriblement 
fcandalilê  de  la  c(»ndnite  du  Clergé  qui  n’efl 
qu’un  rtfervoir  de  poifon  qui  infetle  la  Nation. 
Je  voudrois  qu’on  remémoiât  cette  peine  5c 
que  Maiiry  l’éprouvât. 

L’Abbé  Rive  définit  la  kunophorie  dans  la 
Chaffe  aux  Bibliographes  , » peine  contre  les 
» mauvais  Minières  dans  le  moyen  âge  fans 
» aucune  diftinéfion  d’état  & de  profefTion  , 
5 5 'i  îom.  a?  part.  1^®,  , édition  de 
» Londres. 
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les  deux  premiers  Ordres  privilégiés  de 
l’Etat  y feroienc  éternellement  exempts 
des  contributions  communes,  qui  doivent 
y rendre  les  hommes  qui  font  dans  fon 
fein  fujets  & cito^^ens.  Cet  Abbé , qui  n’a 
que  la  fotre  préfomption  pour  lui , fuit 
le  Code  que  Monte fquieu  a forgé,  liv.  ii, 
chap.  IV.  Delà  ces  défaftreux  rangs  in^ 
termédiaires.  Delà  ces  Corps  de  petits 
tyrans  qui  ne  travaillent  qu’à  la  déprejP- 
fion  du  Trône  & à la  fabrication  des 
chaînes  nationales. 

Dans  quels  abymes  la  Nation  françoife 
n’a-t-elle  pas  été  plongée  , par  la  fatale 
condefcendance  de  quelques-uns  de  ces 
.Corps  qui  prétendent  eux -mêmes  tenir 
un  rang  intermédiaire  aux  déprédations 
miniftérielles  ? Quelle  a été  l’origine  d’une 
pareille  condefcendance  ? Sans  que  je  la 
retrace  ici,  elle  eft  écrite  dans  nos  faftes 
en  gros  caraâeres  de  fer  que  nous  ne 
celTons  d’abhorrer  & qui  ne  defcehdronc 
chez  nos  derniers  neveux  que  pour  leur 
infpirer  Ja  plus  forte  exécration  contre 
fes  lâches  Auteurs  auxquels  la  vénalité 
du  prétendu  rang  intermédiaire  l’a  impé- 
rieufement  arrachée  , ou  par  l’appas  de 
l’or , ou  par  une  abominable  crainte  fer- 
yile. 
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La  Nation  a-t-elle  befoîn  de  pareils 
tribuns  ? Que  toutes  les  Provinces  de- 
mandent d’être  réduites  en  un  pays  d’E- 
tac  félon  la  forme  conftitucionnelle  de 
celui  du  Dauphiné  ^ dont  la  fageffe  ^ la 
juftice  5 & l’amour  de  l’égalité  nationale , 
l’ont  rendu  l’éternel  modèle  de  toutes 
les  ' Conftitutions  donc  la  formation  eft 
à éclorre. 

Toutes  les  Provinces  de  France  , 
d’après  une  pareille  érection  , feront  di- 
reftement  à elles-mêmes  leurs  propres 
Tribuns.  Elles  porteront  aux  pieds  du 
Trône  , fans  le  palTage  perfide  des 
prétendus  rangs  intermédiaires  , & par 
le  feul  moyen  de  leurs  AfTemblées  Pro- 
vinciales^ les  jufles  réclamations  qu’elles 
feroient  malheureufement  néceffitées  de 
faire  û le  Trône  des  Français  pouvoir 
déformais  être  défaftrueufement  rempli 
par  quelques  Monarques  que  des  con- 
feils  infidieux  écarteroienc  des  traces 
adorables  que  lui  fraye  actuellement 
celui  qui  efi:  la  véritable  idole  de  la  Na- 
tion. 

Il  y avoir  jadis  un  bel  ufage  chez  nos 
anciens  peres.  Il  feroic  à fouhaiter  que 
l’amour  national  le  fit  renaître  parmi  nous. 
Il  n’y  avoir  d’autre  déprimatie  de  rang 
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pour  cous  les  citoyens  qui  venoîent 
prendre  féance  dans  nos  Affemblées  Na- 
tionales , que  celle  qu’y  donnoic  la  dili- 
gence de  l’arrivée.  Doir-il  y en  avpir  un 
autre  parmi  des  freres  que  la  nature  rend 
tous  égaux  ? C’étoic  au  milieu  de  tous 
ces  freres  affemblés , que  leur  pere  com- 
mun , ou  le  Monarque  François,  poffé- 
doic  lui  feul  une  éminence  de  rang,  &. 
liégeoit  fur  un  Trône  donc  le  paâe  focial 
& la  tendrefle  fxliale  formoienc  la  bafe. 

Ainfi , la  feule  diftinâion  qu’il  y avoir 
dans  ces  Affemblées  pour  les  Sujets  & les 
Citoyens  , ne  confiftoit  que  dans  la  gran- 
deur d’ame,  la  droiture  inviolable  des 
fentimens  , la  vafte  intelligence  & la  pro- 
fonde doélrine. 

En  effet , il  n’y  a que  ces  vertus  qui 
confiituent  les  vrais  Evêques,  les  vrais 
Nobles. 

N obi  U tas  fola  ejl  atque  unica  virtus, 

^ Juv.  far.  VIII  ^f-io 

^Eft-ce  que  les  cérémonies  du  Pontifi- 
cat Eccléliaftique  conftituenc  elles  feules 
les  Préldts  ? Si  les  vertus  fociales  <Sc  en- 
core plus  les  nationales , font  abfenres  de 
leurs  âmes,  ces  mêmes  hommes  font-ils 
dignes  du  nom  que  de  pareilles  cérémo- 
nies leur  font  accorder,^ 
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Eft-ce  qu’une  lame  d’acier  pendue 
arrogammenc  fqr  la  cuifTe  gauche  d’un 
individu  , Fautorife  à prendre  le  nom  de 
Noble  ? Si  les  mêmes  vertus  dont  je  viens 
de  parler  ont  malheureufement  cédé  dans 
fon  cœur  leur  place  aux  vices  & aux 
crimes  , loin  de  mériter  la  moindre  con- 
fîdération  parmi  les  Citoyens  que  fon 
dangereux  exemple  entraîne , il  n’appelle 
contre  lui  que  les  roues  & les  bûchers/ 

Eft-ce  mériter  l’Epifcopat  & la  No- 
blefle,  que  de  faire  valoir  avec  tant  d’oft 
tentation  ^ tant  de  marques  ^ tant  de  vo- 
ciférations indécentes , tant  de  defpotifme 
injufte  &c  humiliant  pour  le  Tiers-Etac 
qui  forme  lui  feul  la  Nation  ^ des  droits 
que  l’on  a envahis  à l’ignorance  , à la 
crainte  , & à la  foibleffe  des  lîeclés 
paftes  ?' 

Si  la  nature  a fait  des  Nobles  dans 
le  berceau  de  la  Nation  , 6c  lî  les  Evê- 
ques ont  exifté  après  les  Apôtres  , ce 
n’a  été  qu’à  caufe  de  leur* vertus  en  tout 
genre.  La  rranfmiffion  héréditaire  de  la 
NoblefTe , li  elle  n’eft  fuivie  des  mêmes 
vertus  qui  lui  ont  donné  naiffance,  n’eft , 
comme  dit  Diogene  dans  fa  première  En- 
cyclopédie  ^ que  le  MASQUE  DE  LA 
JOLIE. 


Que  les  Nobles  redoutent  les  foudres 
que  le  bon  fens  , l’honneur , & l’opi- 
nion lancent  contr’eux  , & qu’ils  aient 
perpétuellement  dans  l’efprit  cette  autre 
belle  maxime  du  Satyrique  que  j’ai  cité. 

Omne  cinifïii  vittuw.  .*  tunth  confps^ius  in  fc 
Crimenhabet,  quanta  major , qui  peccat  habetur. 

Sat.  VIII,  f.  140  141. 

Peut-il  y avoir  un  vice  plus  monftrueux 
dans  l’ame  d’un  mortel  que  celui  de  s’obf- 
tiner  à faire  pefer  fur  ces  Concitoyens 
tout  le  fardeau  des  impofitions  publiques , 
nonobftant  leurs  plaintes  réitérées  & leur 
très-juftes  réclamations. 

La  dégradation  des  Nobles  & la  perte 
de  leur  NoblelTe  font  opérés  ipfo  facîo^ 
lorfque  ces  deux  vers , ou  le  fens  qu’ils 
contiennent , s’éloignent  tant  foit  peu  de 
leur  fouvenir.  ^ 

Que  je  dételle  d’être  forcé  d’ammiler 
dans  la  crife  préfente  de  la  Nation  ^ cer- 
tains Evêques  & certains  Nobles,  à ceux 
de  l’ancienne  Athènes.  Ceux-ci  ne  vo- 
toient  jamais  que  contre  l’intérêt  du  peu- 
ple. ( Réjlex.  Philofoph.  de  Pauw  , tom.  2 , 

pag.  173;)  . , , . . 

N’en  fut-il  pas  de  meme  parmi  nous? 

Mais  il  faut  efpérer  que  les  Prêtres, 
Prélats  6c  Nobles  fe  relTouviendront  qu’ils 
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font  hommes  , & qu’ils  n’affeaeront  plus 
d’autres  qualités  que  celles  de  Cito- 
yens Sc  de  Sujets.  S’il  en  etoit  autre- 
ment qu’ils  redoutent  la  Nation  ! elle  tient 
dans  fa  main  un  implacable  cifeau  pour 
couper  leurs  diplômes  , toutes  leurs  char- 
tes & tous  les  parchemins  par  lefquels  iis 
croyent  continuer  de  jetter  fur  le  Tiers- 
Etat  le  fardeau  des  charges  nationales  , 
le  priver  de  fes  privilèges  & l’empêcher 
d’en  obtenir. 

S’il  doit  exifter  des  privilèges  parti- 
culiers dans  les  fociétés  , & fur-tout  en 
France  ^ c e(f  pour  ceux  que  la  nature 
prefenre  , & qui  font  recommandables 
par  la  diffinêfion  d’organilanon  j diffinc- 
tion  qu’elle  accorde  à un  bien  petit  nom- 
bre d’hommes  pour  en  faire  des  affres 
lumineux  qui  éclairent  leurs  femblables 
dans  la  route  ténébreufe  de  cerre  vie. 

Ce  ne  font  ni  l’épée  de  la  NoblefTe,  ni 
les  oremus  du  Clergé  qui  entretiennent , 
aggrandiflenc  & éclairent  les  Nations  ; 
il  n’y  a que  les  lumières  que  la  nature 
départ  par  une  organifàtion  particulière 
& pour  le  bonheur  commun  ^ à cer- 
tains individus  qu’elle  comble  de  fes 
dons  au  moment  de  leur  conception  ^ 
qui  puifTenc  produire  de  femblables  effets. 
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Cependant  les  malheureux  defpoteâ 
qui  garottent  les  Rois  fur  leurs  Trônes, 
éc  quT  fe  font  emparés  auprès  d’eux  de 
la  diftribucion  de  leurs  grâces  , n’onc 
pour  ceux  qui  ont  de  tels  privilèges, 
que  des  entrailles  de  fer  , comme  s’ils 
vouloient  punir  la  nature  du  refus  qu’elle 
leur  a fait  à eux-mêmes  des  lumières 
qu’elle  ne  leur  communique  qu’indirec- 
temenc  , & par  une  plume  étrangère. 

C’eft  par  la  différence  des  organifa- 
tions  que  les  hommes  font  nobles  ou 
roturiers  5 & ce  n’eft  que  par  leurs  ta- 
lens  , leur  génie  , leur  profonde  érudi- 
tion y leur  doélrine  &c  l’héroïfme  de  leur 
fentiment  , qu’ils  deviennent  non  feule- 
ment Nobles  5 mais  encore  Rois. 

N’eft-ce  pas  penfer  très-ridiculemenc 
que  de  croire  qu’une  glebe-  de  terre 
fafle  un  Noble  ? Elle  efè  la  récompenfe 
de  la  Nobleffè  , mais  elle  n’en  eft  & 
n’en  peut  être  la  caufe  : dire  le  con- 
traire , c’eft  penfer  à la  la  Roque , à 
la  Montefquieu  , à la  Mauri  ^ &c  en 
petits  Caufidiques  de  Province  dont  on 
ne  peut  claffer  les  noms  que  fous  les 
lettres  G.  & P.  &c. 

J’aurois  fouhaité  que  les  la  Roque  j 
les  Montefquieu , les  Caufidiques  de 
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Province  J & l’excellent'  patriote  Ma- 
giftrat  qui  nous  donna  en  1789  des 
obfervations  pour  les  Nobles  non  Poffé- 
dans-Fiefs  de  Provence  , eullènt  con- 
lîdéré  l’origine  de  la  Noblellëv  avec 
plus  de  profondeur  & de  . fagaciré  , 
pour  apprendre  à ces  Nobles  fiefés  ^ 
donc  la  première  racine  de  leur  tige  a 
pris  naiffance  dans  un  fol  ufurpé  , que 
leur  noblefle  , fi  leurs  perfonnes  font 
dégarnies  des  talens  du  génie  & des 
vertus  , qui  font  feuls  les  vrais  Nobles , 
ne  fera  jamais  regardée  que  comme  une 
glebe  héréditaire  , pofledée  injuftemenc 
par  la  poftéricé  des  Anti-Alphane  & 
Anti-Bayar.  Je  conclus  donc  qu’il  faut 
remédier  à ces  maux. 

Il  faut  également  remédier  aux  Pré- 
latures  5 elles  font  également  contraires 
non  feulement  à l’efprit , mais  encore 
aux  paroles  de  Jefus-Chrift  qui  s’exprime 
en  termes  précis  contre  fes  Apôtres. 

R^gcs  gentium  dominantur  eorum  vos 
autem  non  fie.  S.  Luc,  ch.  25  &2Ô. 


IMPRIMÉ  A VERPRÈS, 

Chez  Nicolas  Aphobe  & Compagnie. 
1790. 


